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Il y a de nombreuses façons naturelles pour une espèce, 
d’étendre son aire de répartition : graines emportées par le cou-
rant ou par des oiseaux par exemple. La contribution humaine à 
ces procédés, intentionnelle ou accidentelle, a augmenté de fa-
çon dramatique le nombre de cas, et les conséquences de cer-
taines réintroductions ont été dévastatrices pour la faune locale.

Les lapins introduits sur les îles Laysan et Lisianski dans le 
Pacifique, au début des années 1900 ont détruit toute la végéta-
tion sur ces îles ; des tempêtes de sable ont enterré les nids et 
comblé les terriers.  En deux décennies les populations d’Albatros 
à pied noir (Diomedea nigripes) ont chuté et trois sortes d’oiseaux 
terrestres endémiques ont disparu avant que les lapins ne se dé-
vorent entre eux presque jusqu’à extinction, et que les derniers 
soient tués.

Les Cerfs élaphe (Cervus elaphus) ont été introduits en Pa-
tagonie où ils se sont révélés des compétiteurs agressifs. Ils ont 
été capables de supplanter le Cerf andin (Hippocamelus bisulcus) 
dans des zones où les deux espèces vivaient côte à côte, en raison 
de leur plus grande tolérance au dérangement et leur adaptabili-
té quant à l’usage qu’ils faisaient de l’habitat.

Avant qu’ils ne soient éradiqués, entre 1977 et 1980, les chats 
domestiques (Felis catus) de l’ïle de Little Barrier, en Nouvelle-Zé-
lande, ont sévèrement réduit le nombre de puffins de Parkinson  
(Procellaria parkinson).

Les espèces exotiques peuvent également menacer la biodi-
versité indigène par hybridation. Un défaut de barrière génétique 
entre une espèce locale et une espèce exotique peut entraîner un 
mélange génétique, la perte de la diversité génétique d’origine et 
la fin d’une espèce.  L’introduction de l’érismature rousse (Oxyura 
jamaicensis) en Europe par des collectionneurs d’oiseaux d’eau 
exotiques a conduit à l’un des problèmes les plus connus con-
cernant la relation entre une espèce exotique et la conservation 
d’une espèce locale globalement menacée, l’érismature à tête 
blanche (Oxuyra leucocephala).

Les plantes aussi peuvent créer des problèmes écologiques. 
Les plantes rampantes comme la renouée du Japon (Fallopia ja-
ponica) peut envahir des terres, étranglant littéralement toutes 
les autres plantes, ce qui prive les animaux de leur habitat et de 
leur nourriture. Comme l’érismature rousse, la renouée du Japon 
a été introduite en Europe en raison de ses qualités ornementales.

La CMS a entrepris un étude basée – mais pas de façon limi-
tative – sur une analyse des menaces imposées par les espèces 
exotiques envahissantes aux animaux migrateurs inscrits dans 
la Convention et ses Annexes, ainsi que sur leurs effets réels ou 
potentiels. L’étude a examiné les mécanismes de prévention et 
de contrôle, y compris les mesures déjà en vigueur et d’autres en 
cours d’examen.

Les Pays membres de la Convention ont engagés les Parties 
à prendre des mesures pour éviter que des espèces étrangères 
– comme l’on peut aussi décrire les espèces exotiques ou envahi-
ssantes -  mettent en danger les espèces migratrices de l’Annexe I.

Certes, la meilleure prévention contre les espèces envahis-
santes est de veiller à éviter leur introduction, mais cela est sou-
vent plus facile à dire qu’à faire.  Un contrôle efficace et des pro-
grammes d’éradication se sont révélés possibles dans plusieurs 
cas.
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Espèces exotiques envahissantes

Les Espèces exotiques envahissantes

Points-clés:

Les principales menaces du fait des espèces exotiques 
envahissantes : 

·	 Concurrence avec les espèces locales,

·	 Effets dommageables sur l’habitat,

·	 Prédation directe sur les adultes, les jeunes et/ou les œufs,

·	 Hybridation avec des espèces locales,

·	 Maladies dues aux éléments pathogènes et aux parasites.

Érismature à tête blanche © Joe Blossom/WWT
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Les Prises accessoires 

Une tortue marine emprisonnée © Thomas Dillinger

Les prises accessoires - capture accidentelle d‘espèces non dé-
sirées durant la pêche- sont à la fois un phénomène commun 
et universel. Entre un quart et un cinquième de tout le pois-
son pêché dans le monde est simplement rejeté à la mer – soit 
l’équivalent de 20 millions de tonnes de vie marine détruites cha-
que année. Les chaluts, les sennes, harpons et lignes, filets mail-
lants et dérivants et mêmes les lignes de casiers et de paniers 
prélèvent leur part sur toutes sortes d’animaux : mammifères 
marins, oiseaux de mer, tortues et requins. Les plus touchées sont 
les espèces à vie longue et à long cycle de reproduction comme 
les cétacés, les dauphins, les tortues et les albatros. Il est évident 
que pour les 19 à 21 espèces d’albatros menacées d’extinction, la 
première menace vient de la pêche hauturière.

De plus, ce n’est pas seulement les  espèces qui sont atteintes; 
la totalité des écosystèmes marins est endommagée par la per-
te d’un élément important de leur structure. Face à cette grave 
menace, la CMS a pris l’initiative, et les Pays membres ont adop-
té, lors des Conférences (Le Cap 1999, Bonn 2002,  Nairobi 2005, 
Rome 2008 et Bergen 2011), des Résolutions et des Recomman-
dations appelant la communauté internationale à agir sans délai 
pour faire face au problème et améliorer les pratiques de pêche 
afin de réduire la mort inutile de tant d’espèces. D’ailleurs, il y a 
plusieurs Accords et Mémorandums de la CMS qui sont consa-
crés à des espèces pour lesquelles les prises accessoires sont un 
problème majeur.

Ce n’est que récemment que l’étendue du problème des pri-
ses accessoires est apparue. Nos connaissances progressent au 
fur et à mesure que les données sont réunies et que les analyses 

et le suivi par des observateurs des flottes de pêche augmen-
tent. Mais les données obtenues dressent un tableau plutôt tri-
ste indiquant que l’état de conservation d’espèces-clés comme 
l’albatros hurleur (Diomedea exulans) et  l’albatros d’Amsterdam  
(Diomedea amsterdamensis) reste alarmant – les deux ont pra-
tiquement disparu. Une autre cause d’inquiétude est le sort des 
tortues marines. Les prises accessoires sont un problème sur 
la totalité de leur aire de répartition, mais au moins une action 
mondiale est désormais entreprise. On estime qu’en moyenne, 
sur les décennies précédentes, chaque année 6 000 marsouins 
(Phocoena phocoena) sont morts à cause de prises accessoires, 
pour les seules pêches de la Mer du Nord. Des pertes de cette 
ampleur menacent la survie de l’espèce et les populations ne 
récupéreront que lorsque les prises accessoires auront sérieuse-
ment chuté.

D’autres espèces font face à la même menace mais n’ont pas 
suscité le même niveau d’intérêt sur leur situation. On pense que 
le total annuel des prises accessoires de mammifères marins est 
supérieur à 300 000 individus. Pour certaines espèces comme le 
vaquita (Phocoena sinus), que l’on ne trouve que dans le Golfe 
de Californie, l’extinction est imminente ; pour d’autres, comme 
le dauphin de l’Irrawaddy (Orcaella brevirostris), l’ampleur des 
prises accessoires doit encore être vérifiée et aucune action cor-
rective n’a encore été engagée.

L’Organisation des Nations Unies pour l’Alimentation et 
l’Agriculture (FAO) a été le principal négociateur des Plans 
d’actions internationaux visant à réduire les niveaux de prises 
accessoires des requins et des oiseaux d’eau. Des techniques de 
pêche innovantes sont en cours d’essai dans l’hémisphère Sud 
pour réduire les pertes d’albatros et de pétrels. Dans plusieurs 
pêcheries de l’Océan indien et du Pacifique Sud, on demande 
maintenant d’équiper les filets de repoussoirs à tortues. On com-
mence à réduire les prises accessoires  grâce à un renforcement 
des réglementations dans plusieurs régions, mais il y a encore 
beaucoup à faire. La Recommandation 7.2 de la CMS, adoptée en 
2002, appelle les Pays membres à réunir les informations permet-
tant de mesurer l’impact des prises accessoires sur les espèces 
migratrices et à prendre des mesures en ce qui concerne les acti-
vités de pêche qui sont sous leur contrôle.

Points-clés:

·	� Un expert, spécialiste en prises accessoires,  a été désigné 
au Comité scientifique de la CMS en 2006.

·	� La deuxième gagnante du Prix de Thèse de la CMS était la 
Dr Samantha Petersen de l‘Afrique du Sud pour son travail 
intitulé  ‘Comprendre et atténuer les prises accessoires et 
vulnérables du chalutage et de la pêche à la palangre en 
Afrique australe’.
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La Perte des habitats

Incendie de forêt et aigrettes © D. Juntawonsup / UNEP / Still Pictures

L’une des principales menaces qui pèsent sur les animaux mi-
grateurs est la perte des habitats. Ce problème se manifeste de 
plusieurs façons :

•   �Perte directe des habitats et des espèces – en raison 
d’améliorations agricoles, du développement urbain, de 
l’extraction de minerai ou de la déforestation;

•   �La fragmentation – le fait de séparer un ensemble continu 
d’habitats et d’espèces en plusieurs îlots sans communication 
entre eux;

•   �La dégradation – elle se produit lorsqu’un habitat n’est plus 
géré de façon convenable, par exemple : le surpâturage des 
landes d’altitude, ou le sous-pâturage des bruyères des terres 
basses, ou encore le drainage des zones humides.

Le réchauffement climatique – les terrains de chasse arctiques 
de l’ours polaire sont en train de fondre. Des eaux plus chaudes, 
loin des tropiques, signifient que les espèces d’eau froide subis-
sent une concurrence plus importante pour leur nourriture et 
leur habitat préféré rétrécit alors que l’aire de présence des au-
tres espèces s’élargit. La disparition de la toundra en Sibérie, ré-
sultat de l’extension de la forêt vers le Nord, a un impact sévère 
sur plusieurs espèces qui dépendent de la toundra arctique pour 
se reproduire.  Par exemple, le Bécasseau spatule (Eurynorhyn-
chus pygmeus), qui figure sur l’Annexe I de la CMS et qui a été 
identifié pour des actions concertées.

Désertification – l’extension des déserts comme le Sahara les 
transforme en barrière beaucoup plus infranchissable pour les 
espèces migratrices ; certains oiseaux éprouvent des difficultés à 
se faire des réserves suffisantes de nourriture pour réussir à tra-
verser.

Déforestation – on entend souvent parler d’une surface de 
forêt primaire de la taille de plusieurs centaines de terrains de 
sports ou d’un petit pays qui a été détruit par le feu (accidentel-
lement ou intentionnellement).  De nombreuses espèces rares 
ont disparu avant que les scientifiques aient eu la chance d’en 
conserver la trace.

Urbanisation – la population mondiale habitant dans les villes 
doit dépasser 50 % pour la première fois en 2007 et les projec-
tions indiquent qu’elle atteindra 5 milliards, soit 61 % en 2030. 
Les villes sont en train d’empiéter sur les zones rurales. Certaines 
espèces peuvent s’adapter et se développer, d’autres doivent 
partir et leur nombre faiblit.

Agriculture – les habitats disparaissent lorsque la terre est 
transformée pour un usage agricole, souvent avec une utili-
sation accrue de fertilisants chimiques et de pesticides. Avec 
moins d’habitats naturels pour couvrir leurs besoins, les animaux 
cherchent d’autres lieux pour éviter de rentrer en conflit avec les 
hommes.

Irrigation – les barrages destinés à protéger les habitations hu-
maines ou les terres agricoles portent tort à certains habitats 
naturels qui ont besoin d’être submergés périodiquement pour 
conserver les caractéristiques nécessaires à certaines espèces. 
L’habitat favori du cerf de Boukhara (Cervus elaphus bactrianus) 
a été affecté par l’irrigation artificielle.

Pollution – L’utilisation de pesticides et de fertilisants chimiques 
a eu un effet dommageable sur plusieurs espèces.  La pluie 
draine ces polluants vers les habitats aquatiques, empoisonnant 
les animaux ou les proies ou les plantes dont ils se nourrissent. 
Les déchets industriels, les vidanges des bateaux ou les marées 
noires s‘ajoutent encore au problème. L’autopsie de cétacés pris 
dans les filets révèle souvent un niveau élevé de contamination 
par les métaux lourds.

Points-clés:

· � �Une surface de terre vierge, aussi vaste que l’Amérique du Nord, va 
probablement être endommagée par l’activité humaine dans les trente 
années à venir.

·  �La coupe des arbres et les mines affectent chacun un sixième des 
espèces en danger, le pâturage un cinquième, les aménagements 
hydrauliques près d’un tiers et les loisirs un quart.

·  �Près de 40 % du déclin de la population des oiseaux migrateurs est 
directement lié à la destruction de leurs habitats.
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Les Éoliennes

Éoliennes, Tarifa, Espagne © Manfred Werner

La production d’électricité par des éoliennes est controver-
sée et les évaluations objectives de l’impact de cette technologie 
sur les espèces migratrices sont peu nombreuses. Récemment, 
la Convention de Berne (Conseil de l’Europe) à commandé un 
rapport à BirdLife International sur l’effet des éoliennes sur les 
oiseaux et les moyens de réduire les risques. Les principaux dan-
gers pour les oiseaux sont le risque de collision, le dérangement 
poussant les oiseaux à quitter des habitats qui leur convenaient 
parfaitement et la perte des terres nécessaires à la construction 
et à l’entretien des parcs éoliens. La pollution auditive est le prin-
cipal problème causé aux cétacés par les éoliennes.

Il y a des exemples bien connus de collisions avec les 
éoliennes provoquant un nombre incroyable de morts d’oiseaux. 
Même une augmentation légère du taux de mortalité due aux 
parcs éoliens peut avoir un impact significatif sur la population 
de grandes espèces, vivant longtemps, qui atteignent plus tardi-
vement l’âge de se reproduire et d’élever les jeunes.

Les collisions avec les éoliennes ont tendance à se produire 
en cas de vent anormalement fort, en cas de pluie ou de brouil-
lard. L’emplacement de beaucoup de parcs éoliens, souvent iso-
lés et inaccessibles, rend difficile un comptage précis du taux de 
mortalité, mais les caméras thermiques peuvent aider.

L’étendue de la perturbation causée aux oiseaux dépend d’un 
grand nombre de facteurs : la taille du parc éolien, la quantité 
des habitats perdus pour sa construction et sa maintenance, le 
bruit des pales et la présence humaine accrue pour la mainte-
nance. L’impact est moindre lorsque qu’un habitat alternatif est à 
proximité. La taille et la conception de l’installation (c’est à dire la 
distance qui sépare les éoliennes) est important. Lorsque les cou-
loirs écologiques entre les places pour se nourrir, se reproduire et 
se percher sont maintenus intacts, les populations d’oiseaux ne 
sont généralement pas affectées.

Sur le fondement du principe de précaution, les spécialistes 
de la conservation  recommandent que la construction de parcs 
éoliens ne soit pas autorisée à l’intérieur ou à proximité des sites 
protégés au niveau national ou international (par exemple, les 
zones de protection spéciale du réseau européen Natura 2000). 
Un suivi rapproché, avant, pendant et après la construction de 
projets pilotes et un dialogue entre les acteurs de la conserva-
tion et les aménageurs devraient contribuer à faire émerger des 
solutions qui offrent une énergie propre sans demander un prix 
trop élevé à la faune sauvage et aux précieux habitats naturels.

En collaboration avec la Société européenne pour les cétacés, 
la CMS a réuni un atelier pour discuter de l’impact des parcs éo-
liens sur les cétacés. Les participants ont considéré que la pertur-
bation occasionnée par les éoliennes en activité était moins un 
problème que le bruit généré durant leur construction. Un autre 
facteur était l’augmentation du trafic des bateaux nécessaires 
aux travaux de maintenance. L’atelier a étudié un guide des 
bonnes pratiques pendant la période de construction, y com-
pris la surveillance visuelle et acoustique pour garantir qu’aucun 
cétacé ne soit présent pendant les activités bruyantes. Des étu-
des sont nécessaires pour obtenir des données de référence et 
pour suivre sur le long terme les effets des parcs éoliens sur les 
populations de cétacés.

Points-clé:

· � �Une Résolution présentée par le Gouvernement allemand lors de la COP7, à 
Bonn en 2002, a recommandé une évaluation de la menace que font peser 
les éoliennes sur les espèces migratrices, en particulier les oiseaux ; elle 
a demandé qu’une évaluation de l’impact environnemental soit conduite 
avant que ne soit autorisée  la construction de parcs éoliens dans les zones 
sensibles.

·  �Les autorités locales d’Altamont en Californie ont passé un accord avec 
les producteurs énergétiques et les acteurs de la conservation selon lequel 
les opérateurs de parcs éoliens ont accepté de prendre des mesures pour 
éviter les collisions, y compris le retrait des éoliennes les plus meutrières et 
peindre des pales à des fins de dissuasion.

·  �En 2014 la COP11 de la CMS a établi, par le biais de la Résolution 11.27 
“Énergie renouvelable et les espèces migratrices”, un groupe de travail 
multi-acteurs chargé de concilier certains développements du secteur de 
l‘énergie avec la conservation des espèces migratrices.
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Les Marées noires

Cormoran mazouté © Still Pictures

De tous les désastres provoqués par l’homme, les marées 
noires sont parmi les plus fréquents et peuvent, sur des zones 
délimitées, être parmi les plus destructeurs pour la faune sauva-
ge, tuant les animaux et empoisonnant leurs habitats.  Voici une 
liste des incidents récents les plus significatifs :

août  2011: une fuite de pétrole brut de la plate-forme Gannet 
Alpha en mer du Nord au large d‘Aberdeen, Écosse, le Royau-
me-Uni met en danger potentiellement des jeunes pingouins, 
des petits pingouins, des macareux et des guillemots.

mai 2010: La plate-forme pétrolière Deepwater Horizon de BP 
explose et l‘huile fuit pendant des semaines du puits dans le 
Golfe du Mexique au large de la côte de la Louisiane et la Flo-
ride.

mars 2009: Pacific Adventurer échoue au large de la côte du 
Queensland, Australie et pollue 60 km de plage.

décembre 2007: le Hebei Spirit relâche 10 000 tonnes au large 
des côtes occidentales de la Corée du Sud.

novembre 2007: une tempête dans le détroit de Kerch, entre la 
Mer d’Azov et la Mer Noire endommage deux tankers et coule 
quatre autres vaisseaux.

juillet 2006:  le dépôt de pétrole de Juyyeh, à 30 km. au sud de 
Beyrouth, est endommagé lors des hostilités, causant une ma-
rée noire qui affecte les côtes du Liban et de la Syrie.

novembre 2002: le vaisseau Prestige, transportant 70 000 
tonnes de fuel se brise en deux au large de la côte espagnole. 

janvier 2001:  le vaisseau Jessica relâche dans la mer 600 tonnes 
d’hydrocarbures de soute au large des îles Galapagos.

juin 2000: 1 400 tonnes de fuel lourd s’échappent du vraquier 
Treasure au large du Cap, affectant les pingouins des îles Das-
sen et Robben.

janvier 2000: la rupture d’un oléoduc provoque le déverse-
ment de 340 000 gallons de pétrole lourd dans la baie de 
Guanabara, Rio de Janeiro.

février 1996: le Sea Empress s’échoue près de Milford Haven, au 
Pays de Galles, relâchant 72 000 tonnes de pétrole.

janvier 1993: le Braer coule au large des îles Shetland, relâchant 
85 000 tonnes de brut léger.

En dépit d’une surveillance accrue, d’équipes de secours plus 
rapides et mieux équipées, de réglementations plus strictes et 
d’une conception des bateaux améliorée, la menace de pollution 
par le pétrole, qu’il s’agisse d’accidents ou d’actes délibérés, ne 
peut être ignorée.

Les 20 000 oiseaux trouvés morts ou en train de mourir sur la 
côte espagnole après le désastre du Prestige, en 2002,  n’étaient 
qu’un début. Le bilan final de ce seul accident a plutôt été de 
plusieurs centaines de milliers. Les accidents de navigation en-
traînant des pertes importantes de faune sauvage se produisent 
encore régulièrement dans le monde et les couloirs encombrés 
des mers européennes n’y font pas exception. Les rejets à la mer 
délibérés de déchets toxiques à partir des bateaux sont respons-
ables de la mort d’encore plus d’oiseaux, de mammifères marins, 
de poissons et de reptiles.

Les échassiers et les oiseaux d’eau comme les pingouins, les 
canards marins et autres oiseaux plongeurs qui se nourrissent 
dans la mer sont les plus affectés. Lorsque le pétrole colle au plu-
mage de l’oiseau, les plumes perdent leur propriétés étanches et 
l’oiseau meurt de froid. Les mammifères marins sont également 
sensibles à une contamination par le pétrole. L’un des problèmes 
est que les animaux essayent de se nettoyer eux-même et ingè-
rent le pétrole qui les empoisonne. Incapables de rester dans 
l’eau, ils vont sur la terre où ils succombent soit à cause du poison 
soit d’hypothermie.

Bien que les secours aient sauvé quelques oiseaux pris 
dans une marée noire, la plupart sont morts,  malheureusement. 
Le manque de données de référence ne permet pas d’évaluer 
les effets à long terme d’une marée noire, mais des accidents 
qui surviennent aux périodes délicates de l’année peuvent tuer 
un grand nombre d’oiseaux et avoir des effets dévastateurs 
sur les populations locales. Un accident survenu l’été dernier à 
l’embouchure de l’Elbe, au Nord de l’Allemagne, un couloir de 
fort trafic maritime, est particulièrement inquiétant du fait que 
les bancs de vase de cette zone accueillent pratiquement la tota-
lité de la population de tadornes de Belon (Tadorna tadorna) du 
nord-ouest de l’Europe. En revanche, la recherche sur la réponse 
en termes de reproduction après la marée noire du Braer en 1993 
paraît indiquer que certaines populations d’oiseaux récupèrent 
rapidement.

Points-clés:

· � �Après que le dépôt pétrolier de Jiyyeh ait été endommagé durant le con-
flit de l’été 2006, la CMS a proposé son expertise aux autorités libanaises 
et syriennes. C’était dans le cadre d’une initiative plus large des Nations 
Unies pour réduire les effets environnementaux de la marée noire.
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Changement climatique

Phoque sur un bloc de glace © Richard Reid UNEP/Still Pictures

Notre climat est en train de changer. La température de la 
Terre et le niveau de la mer montent, la pluviométrie est modi-
fiée et des phénomènes extrêmes se produisent plus souvent. 
Les spécialistes de la conservation font face à de nouveaux défis. 
La CMS a publié, en collaboration avec le Defra du Royaume Uni, 
un ouvrage intitulé : « les espèces migratrices et le changement 
climatique » : impact des changements environnementaux sur 
les animaux sauvages », expliquant les problèmes qui sont de-
vant nous.

Migration : Des tempêtes hors normes ont balayé à travers 
l’Atlantique les papillons monarque (Danaus plexippus), de 
l’Amérique au Royaume-Uni. Des vents arrière plus faibles en 
Sibérie font que moins de cygnes de Bewick (Cygnus colom-
bianus) atteignent leurs sites d’hivernage traditionnels en Eu-
rope. Les hivers sont souvent tellement doux que les grues re-
tardent leur migration vers le sud de plusieurs semaines, voire, 
parfois ne migrent plus du tout.

Habitats : Les aires de répartition des espèces avancent en di-
rection des pôles et de territoires plus élevés. Les espèces d’eau 
froide doivent faire face à une concurrence accrue au fur et à me-
sure que les mers près des pôles se réchauffent.  Des poissons 
exotiques comme les anchois sont désormais présents en Mer 
du Nord, alors que des espèces d’oiseaux autrefois confinées à 
l’aridité saharienne trouvent des conditions adaptées en Médi-
terranée du nord.

Alimentation :  Les ours polaires (Ursus maritimus) peuvent ne 
pas s’adapter assez vite aux changements affectant les habitats 
de leurs proies. L’extension des déserts rend plus difficile leur 
traversée par les espèces migratrices ; les animaux doivent avoir 
plus de nourriture pour survivre au voyage alors que les chances 
de se nourrir sont plus faibles.

Reproduction et nidification :  Tous les petits des otaries des 
îles Galapagos (Arctocephalus galapagoensis) nés en 1982 sont 
morts à la suite de l’oscillation australe du courant El Niño. Le 
même phénomène a touché les tortues vertes (Chelonia mydas) 
migrant vers leurs sites de reproduction. L’élévation du niveau de 
la mer va aussi éroder les plages de reproduction. Les chauves-
souris sortent plus tôt de l’hibernation, ce qui affecte le cycle de 
reproduction des femelles.

Places de repos : la diminution de la banquise affecte les pho-
ques annelés (Pusa hispida), les phoques barbus (Erignathus 
barbatus) et les morses (Odobenus rosmarus) qui utilisent les 
glaces flottantes pour se reposer, faire leur mue et mettre bas. 
L’oie naine (Anser erythropus), qui compte sur un petit nombre 
d’étapes discrètes, est particulièrement vulnérable.

Maladies : Les tumeurs des tortues vertes (Chelonia mydas) 
grossissent plus rapidement dans les eaux plus chaudes. D’autres 
maladies et parasites se développent avec l’élévation de la tem-
pérature. La floraison des algues favorise les épizooties, alors que 
des épidémies virales ont diminué l’efficacité du système immu-
nitaire des animaux, provoquant des mortalités en masse.

Féminisation : L’élévation de température des nids sur les pla-
ges affecte à la fois la survie des œufs de tortues et le sexe des 
couvées. Pour incuber avec succès, les œufs ont besoin d’une 
température de 25 à 32 degrés. Au bas de la fourchette, ce sont 
majoritairement des mâles qui éclosent, et dans le haut de la 
fourchette ce sont majoritairement des femelles. Avec des ratios 
de 1 mâle pour 4 femelles, les populations connaissent des évo-
lutions dommageables.

Points-clés:

La COP5 a adopté une recommandation et les COP8 et COP9 ont toutes les 
deux adopté des résolutions concernant les impacts du changement clima-
tique sur les espèces migratrices.  La  résolution adoptée par la COP9: 

·  �demande aux Parties d‘identifier les espèces migratrices qui sont les plus 
susceptibles à être menacées directement ou indirectement par le chan-
gement climatique;

·  �recommande que les Parties désignent et mettent en place des stratégies 
d‘adaptation pour les espèces migratrices menacées par le changement 
climatique;

·  ��demande aux Parties de promouvoir la création des moyens d‘action pour 
appliquer les mesures de conservation aux espèces migratrices menacées 
par le changement climatique 
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Le Tourisme d’observation de la faune sauvage

Observation de phoques © Reiner Heubeck/Still Pictures

La CMS a édité un ouvrage illustré, en coopération avec 
l’Agence de voyage allemande TUI, intitulé : « Observation de la 
faune sauvage et Tourisme ; une étude des bénéfices et des ris-
ques liés au développement rapide de l’activité touristique et de 
son impact sur les espèces ».

Cependant, pour être bénéfique, le tourisme d’observation 
de la faune sauvage doit être organisé avec soin et géré par les 
agences gouvernementales, le secteur touristique et les respon-
sables de la conservation. Avec une demande en progression ra-
pide de la part des touristes pour les activités d’observation de 
la faune sauvage, il faut des contrôles pour prévenir ses effets 
néfastes sur la faune sauvage et les communautés locales.

Bénéfice économique et social : on estime qu’aux États-Unis, 
en 2001, la dépense directement liée au tourisme d’observation 
de la faune sauvage a été de 32 milliards de dollars, dont 7,5 
milliards en nourriture, transport et hébergement. Un citoyen 
américain sur cinq indique l’observation des oiseaux comme 
l’un de ses passe-temps. Entre 20 et 40 % des touristes interna-
tionaux sont intéressés par l’observation de la faune sauvage, 
qu’il s’agisse d’une observation occasionnelle, d’une excursion 
particulière en relation avec la faune sauvage, jusqu’à un voyage 
entier dédié à l’observation de la faune sauvage.

Bénéfice pour la conservation : Compte tenu de l’importance 
des revenus générés par l’observation de la faune sauvage, il y a 

une véritable possibilité de canaliser une partie de ces ressources 
au profit des espèces qui sont observées. Par exemple, le « Proje-
to Tamar » au Brésil a favorisé la conservation des tortues le long 
de la côte, et, en protégeant les couvées, le nombre des jeunes 
tortues atteignant la mer est monté à 600 000 pour la seule an-
née 2003. Le nombre des gorilles augmente plus vite parmi les 
populations au Rwanda, dans la République démocratique du 
Congo, et en Ouganda, là où les touristes viennent plus souvent. 
Le tableau est identique avec les populations de baleines au lar-
ge de la Péninsule de Valdès en Argentine.

Exemples d’observation de la faune sauvage : les papil-
lons monarques (États-Unis, Canada et Mexique) ; la nage avec 
les requins (Indonésie, Seychelles, Mer Rouge et Caraïbes) ; 
l’observation des tortues (Brésil, Mexique, Cabo Verde, Afrique 
du Sud, Sri Lanka et Indonésie) ; la visite des colonies reproduc-
trices d’albatros en Nouvelle-Zélande ;  l’observation des grues 
en Allemagne et aux Etats-Unis ; les pingouins (Antarctique, Ar-
gentine, Afrique du Sud, Australie) ; les gorilles (les parcs nati-
onaux à la frontière de la République démocratique du Congo, 
en Ouganda et au Rwanda).

Risques : le stress imposé aux animaux (certains animaux comme 
les grues supportent mal la présence des humains) ; les mala-
dies – les grands singes peuvent attraper les maladies humaines; 
la dégradation des habitats et le dérangement occasionné à 
l’habitat naturel par les activités humaines et la construction des 
infrastructures touristiques ; une trop grande dépendance éco-
nomique vis à vis du tourisme provoquant des hauts et des bas  
qui génèrent des installations superflues.

Des exemplaires de l’ouvrage sont disponibles auprès du Secré-
tariat PNUE/CMS, Platz der Vereinten Nationen 1, 53113 Bonn, 
Allemagne.

Points-clés:

· �Pour la seule année 2001, 1,5 millions de visiteurs au Kenya, 
en Ouganda et en République Unie de Tanzanie ont dépen-
sé plus d’un milliard de dollars.

·  �En 2020, le nombre  de touristes internationaux devrait 
atteindre 1 600 000 000.

·  �Les principales questions relatives au tourisme 
d’observation de la faune sauvage sont : le tourisme peut-il 
être géré de façon compatible avec les besoins des espèces 
et de leurs habitats ? Y a-t-il un marché pour ce type de 
tourisme ? Comment les communautés locales peuvent-
elles en bénéficier ? 
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La Grippe aviaire

Le dépliant “la Grippe aviaire”

En 2005, l’inquiétude a grandi au sujet du virus hautement 
pathogène de la grippe aviaire H5N1 et le rôle des oiseaux mi-
grateurs dans sa diffusion. Une groupe d’experts sur la grippe 
aviaire et les oiseaux sauvages a été constitué pour conseiller sur 
l’impact de la maladie sur la conservation et pour mettre en place 
un système d’alerte.  Le groupe d’experts comprend : l’Accord 
sur les Oiseaux d’eau d’Afrique – Eurasie, BirdLife International, la 
Convention sur la Diversité biologique, le Conseil international de 
la Chasse et de la Conservation de la Faune sauvage,  La Conven-
tion sur les Espèces migratrices, la Convention de Ramsar sur les 
zones humides, Wetlands International, la Société pour la Con-
servation de la faune sauvage, et la Société zoologique de Lon-
dres.  Les observateurs sont : l’Organisation pour l’Alimentation et 
l’Agriculture (FAO), l’Organisation mondiale pour la Santé anima-
le, le Programme des Nations Unies pour l’Environnement (PNUE) 
et l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS).

Les dangers de la désinformation : Bien que le commerce des 
volailles, les oiseaux en cage et les mouvements humains soient 
les principaux vecteurs de la diffusion du virus, il y a une pression 
grandissante pour la destruction irraisonnée des oiseaux sauva-
ges. Les humains qui ont attrapé la maladie ont été exposés à des 
oiseaux de ferme, pas à des oiseaux sauvages. En Indonésie, les 
oiseaux sauvages ne propagent pas la maladie et la migration du 
printemps 2006 depuis l’Afrique n’a pas occasionné d’épidémie 
en Europe.

Actions visant à réduire le risque de diffusion et d’infection: 
Adoption par les vétérinaires des recommandations de 
l’Organisation mondiale de la Santé animale ; la détection rapide 
et la transmission de l’information sont essentielles au contrôle 
du H5N1 ; des programmes de surveillance sont nécessaires à la 
compréhension de la maladie ;  le renforcement de la bio-sécurité 
pour réduire les risques de transmission entre les volailles et les 
oiseaux sauvages ; si elles sont avérées, le contrôle des activités 
humaines générant une perturbation pour les oiseaux d’eau ; il 
faut éviter de détruire les zones humides et de tuer les oiseaux 
d’eau.

Système d’alerte précoce : La mise au point d’un système 
d’alerte précoce qui intègre les résultats des programmes de sur-
veillance nationaux et internationaux est une priorité absolue.

Réduire le rôle des oiseaux sauvages dans la diffusion du 
virus : Les élevages de volailles et les zones humides fréquentées 
par les oiseaux sauvages devraient être séparés pour réduire le 
risque de contamination. Les habitats naturels ne devraient pas 
être pollués par des animaux échappés des élevages de volailles.  
Les standards de bio-sécurité dans le maintien et le transport des 
volailles de ferme doivent être renforcés et les oiseaux sauvages 
doivent disposer d’habitats naturels abondants.

Ce que les experts de la conservation sont déjà en train 
de faire : Des pays ont lancé des programmes de surveillance 
pour vérifier la présence du virus chez les oiseaux sauvages. Les 
données sur les mouvements d’oiseaux sauvages sont en cours 
d’analyse et les opérations de télémétrie, baguage et comptage 
sont intensifiées, en particulier pour les espèces les plus suscep-
tibles d’attraper le virus. Il faut plus d’informations sur le H5N1, sa 
prévalence dans les populations d’oiseaux sauvages et son écolo-
gie dans l’environnement, les taux de mortalité naturelle dans les 
populations d’oiseaux sauvages et l’identification des espèces les 
plus susceptibles d’attraper et de diffuser le virus.

Points-clés:

· �La COP9 de la CMS a adopté une Résolution appelant le 
Secrétariat de la CMS et le service de la santé animale de la 
FAO de convoquer un nouveau groupe spécial, le groupe 
d’étude scientifique sur les maladies de la faune sauvage, 
pour travailler conjointement avec le groupe d’étude sci-
entifique sur la grippe aviaire et les oiseaux sauvages déjà 
existant ;

·  �Un dépliant, “La Grippe aviaire et les oiseaux sauvages” ,  a 
été produit dans les six langues officielles de l‘ONU et en 
allemand ;

·  �Un livret recueillant les enseignements pratiques identifiés 
lors d‘un atelier qui s‘est tenu en Ecosse en juin 2007 a aussi 
été publié.
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Les Risques d‘électrocution

Cigogne aterrissant sur un pylône © Manfred Loeffler
Des chiffres récents réunis par les experts du NABU (Natur-
schultzbund, la principale ONG allemande spécialisée dans la 
conservation) montrent l’importance du risque d’électrocution 
des oiseaux dans les pays d’Europe centrale et orientale. Si on 
prend l’Estonie, la Pologne, la République tchèque, la Hongrie, 
la Slovénie et la Croatie, ce ne sont pas moins de 42 espèces 
d’oiseaux inscrites aux Annexes I & II de la CMS qui sont menacées 
par les pylônes électriques qui n’ont pas encore été équipés des 
matériels de sécurité. Vingt-deux de ces espèces figurent déjà 
dans la catégorie des « espèces en danger critique d’extinction ».

Le court-circuit se produit quand les ailes de l’oiseau touchent 
des câbles transportant des voltages différents. Alors le cou-
rant électrique traverse le corps de l’oiseau causant de sévères 
brûlures et dans les cas extrêmes une paralysie mortelle. Plus 
communs sont les contacts à la terre, lorsque l’oiseau fait contact 
entre le câble transportant le courant électrique et le pylône qui 
le supporte. En cas de temps humide, le risque d’étincelles ou 
d’arc électrique augmente. Les oiseaux peuvent aussi se blesser 
ou se tuer dans des collisions avec des pylônes ou des isolateurs.

D’autres exemples au Kazakhstan, en Asie centrale démon-
trent l’effet dévastateur que peuvent avoir des pylônes mal 
conçus. Pour le seul mois d’octobre 2000, dans la réserve na-
turelle du Lac Tengiz, on a enregistré la mort par électrocuti-
on, le long d’une ligne aérienne de moyenne tension de onze 
kilomètres, de nombreux oiseaux, dont 200 crécerelles, 48 aigles 
des steppes (Aquila nipalensis), deux aigles impériaux (Aquila 
imperialis), un pygargue à queue blanche (Haliaeetus albicilla) et 
un vautour moine (Aegypius monachus).

Des études démontrent que dans plusieurs régions, 
l’électrocution est l’une des menaces les plus dangereuses pour 
les grands oiseaux et leurs populations.  C’est le cas pour le grand 
duc d’Europe (Bubo bubo) en Norvège et pour l’aigle de Bonelli 
(Hieraaetus fasciatus) en Espagne.

Déjà, en 1913, à la troisième conférence allemande pour 
la protection des oiseaux, un ingénieur, Hermann Hähnle, fit 
une communication intitulée « L’électricité et la protection des 
oiseaux », attirant l’attention sur les conséquences dévastatri-
ces, même à cette époque, de l’électrocution des oiseaux. Il re-
commandait en conclusion « que les compagnies productrices 
d’électricité soient obligées d’assurer une protection adéquate 
aux oiseaux sauvages, en sorte que, si des accidents arrivaient, 
les mesures de remédiation puissent être mises en place immé-
diatement ».

Il n’y a aucune raison valable pour que des oiseaux soient tués 
ou blessés à cause des lignes électriques. Les lignes électriques 
de moyenne tension peuvent être enterrées, et des compagnies 
d’électricité allemandes comme la Schleswig AG dans le Schles-
wig-Holstein et Energieversorgung Weser-Ems en Basse-Saxe  
mettent en œuvre actuellement cette pratique.

Des réglementations et des lignes directrices ont été élabo-
rées pour assurer une meilleure conception des structures. La loi 
fédérale allemande pour la conservation de la nature d’avril 2002 
exige que l’on construise de nouveaux pylônes et de nouveaux 
équipements techniques de façon à exclure la possibilité que des 
oiseaux soient électrocutés. Dans les dix années qui viennent des 
mesures de remédiation seront entreprises sur les lignes élec-
triques et les équipements techniques existants de la moyenne 
tension. La CMS lance un projet avec NABU visant à diffuser un 
guide pour la construction de pylônes sûrs.

Points-clés:

En novembre 2010 l‘Accord sur la conservation des oiseaux d‘eau migrateurs 
d‘Afrique et Eurasie et RWE Rhein-Ruhr Netzservice ont signé un accord histo-
rique de coopération soutenant une révision independante et l‘élaboration 
de lignes directrices pour mitiger et éviter les conflits entre les oiseaux migra-
teurs et les réseaux d‘énergie électrique dans la région d‘Afrique et d‘Eurasie.
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La Chasse non durable et le braconnage
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Chasse non durable et braconnage

Oiseau piégé dans un filet © Holger Schulz

Le braconnage, le commerce illégal et la chasse non dura-
ble font partie des plus graves menaces à la survie des espèces 
sauvages (migratrices et sédentaires) en sus de la perte et la dé-
gradation de l‘habitat.

TRAFFIC, l‘organisation de surveillance du commerce de la 
faune sauvage, a calculé que la valeur des importations légales 
des produits de la faune sauvage à travers le monde s’élève à 323 
milliards US$ et à 100 milliards d’euros rien que pour l’Europe. 
Il est difficile de fournir une évaluation précise de la valeur du 
commerce illégal des espèces sauvages, mais elle s’élève pro-
bablement à des centaines de millions de dollars, seul le trafic de 
drogue étant plus lucratif. Le commerce illégal du caviar est esti-
mé se chiffrer à 244 millions US$, bien plus que ce que rapporte 
le commerce légitime.

Les organisations de gestion des pêches régionales (ORGP) 
sont responsables de la gestion des stocks de poissons en haute 
mer et de ceux qui migrent à travers les eaux de plus d‘un pays. 
En 2008, MRAG & Fisheries Ecosystems Restoration Research a 
estimé que la valeur des pêches illicites non déclarées et non ré-
glementées (INN) s’élève jusqu‘à 23 milliards US$ par an. Dans les 
pêcheries étudiées, les pêches INN étaient les plus hautes dans 
l‘Atlantique Centre-Est et les plus faibles dans le Pacifique Sud-
Ouest.

La première étude exhaustive de l‘UICN de 64 espèces de re-
quins et de raies de haute mer a montré que près d‘un tiers a été 
menacé d‘extinction, la principale raison étant la surpêche. Cer-
taines études indiquent que plus de 70 millions de requins sont 

capturés chaque année pour répondre à la demande d’ailerons 
pour les transformer en soupe, considérée comme un mets déli-
cat dans certains pays asiatiques. Ceci représente trois fois le ni-
veau enregistré dans les statistiques officielles compilées à partir 
de la pêche réglementée par l‘Organisation pour l‘alimentation 
et l‘agriculture (FAO) des Nations Unies.

Les éléphants et les rhinocéros subissent le braconnage-
dans la mesure où leurs défenses et cornes sont très demandées 
pour une utilisation dans les ornements et la médecine traditi-
onnelle. En une seule opération en 2009, les autorités kenyanes 
ont saisi un lot de 700 kg d’ivoire d’une valeur de 750 000 US$, 
destiné au marché thaïlandais.

Le Consortium international de lutte contre la criminalité 
liée aux espèces sauvages (ICCWC) comprenant la Conven-
tion sur le commerce international des espèces de faune et 
de flore sauvages menacées d‘extinction (CITES), INTERPOL, 
l‘Office des Nations Unies contre la drogue et le crime (ONUDC), 
la Banque mondiale et l‘Organisation mondiale des douanes 
(OMD) a été créé pour coordonner les efforts visant à lutter con-
tre les délits liés à la faune sauvage.

Les gardes forestiers au Cameroun ont été impuissants  
face aux traficants bien armés du Tchad voisin qui ont tué 400 
éléphants dans le parc national de Bouba N‘djida dans une série 
de raids au début de l’année 2012. En 2011 plus de 400 rhinocé-
ros ont été tués pour leurs cornes, et dans le parc national Kruger, 
11 animaux ont été braconnés avec la complicité de certains 
membres du personnel du parc. Il y a également eu plusieurs 
cas des gorilles de montagne rares abattus pendant les troubles 
en RDC, avec les milices tuant les animaux, non seulement pour 
leur viande, mais aussi peut-être comme un acte de vandalisme 
aveugle.

En 1979, les États membres de l‘UE ont adopté à l‘unanimité 
la directive européenne des oiseaux comme une réponse aux 
préoccupations concernant le déclin des populations d‘oiseaux 
résultant de la pollution et la perte des habitats ainsi que de 
l‘utilisation non durable de la faune.  Les cas de violations de la 
directive, y compris l‘échec de certains États membres à la mettre 
en œuvre correctement, ont été soulevés par le Parlement et cer-
tains ont été déférés à la Cour européenne de justice.

Points-clés:

·  �La CITES réglemente le commerce international des spécimens 
d‘animaux sauvages.  Elle a été conclue à Washington D.C. en 
mars 1973 et est entrée en vigueur le 1er juillet 1975.

·  �INTERPOL, l‘organisation internationale de police criminelle 
a été établie en 1923.  Elle compte 190 pays membres et  son 
siège se trouve à Lyon, France.
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Criminalité liée aux espèces sauvages

Une douanière et des objets confiscés © USFWS

La criminalité liée aux espèces sauvages se classe aux côtés 
du trafic de drogue, de la traite des êtres humains et du com-
merce illégal d’armes, comme l’une des activités les plus lucra-
tives finançant le crime organisé et le terrorisme. Elle nuit forte-
ment aux activités légitimes, tels que l’écotourisme ou la chasse 
durable, qui fournissent des moyens de subsistance à long terme 
et génèrent des revenus en devises étrangères.

La criminalité liée aux espèces sauvages fait référence à des 
infractions aux lois et réglementations nationales et internatio-
nales visant à protéger les ressources naturelles et à gérer leur 
utilisation durable. Elle constitue une grave menace pour la sur-
vie des animaux migrateurs tels que les oiseaux, les éléphants, 
les grands félins, les antilopes, les cétacés, les poissons et les tor-
tues marines.

Au niveau international, la criminalité liée aux espèces sau-
vages comprend les violations des traités intergouvernemen-
taux tels que la Convention sur la conservation des espèces mi-
gratrices appartenant à la faune sauvage (CMS) et la Convention 
sur le commerce international des espèces de faune et de flore 
sauvages menacées d’extinction (CITES) qui régule l’exportation 
et l’importation de ces espèces.

Résolution 10.26  de  la COP de la CMS  visant à prévenir les risques
d’empoisonnement des oiseaux migrateurs a établi un groupe 
de travail afin d’évaluer l’ampleur du problème et de recomman-
der des mesures pour y remédier.  La Résolution 11.16 sur les 
pratiques illégales d’abattage, de prélèvement et de commerce 
des oiseaux migrateurs a établi un groupe de travail intergouv-
ernemental chargé d’examiner les lignes directrices existantes et 

d’en proposer de nouvelles, le cas échéant.  La Résolution 11.24 
a adopté l’Initiative pour les mammifères d’Asie centrale et son 
programme de travail associé portant sur 15 espèces.  La CMS a 
également un programme de travail conjoint avec la CITES.

Éléphants d‘Afrique (Loxodonta spp.) En 2012, plus de 300 
éléphants ont été tués par des braconniers au cours d’une seu-
le opération ayant pour objectif le commerce illégal de l’ivoire. 
Dans l’ensemble, les populations ont été réduites de plus de 
moitié de 1980 à 1990, passant d’1,3 millions à environ 600 000 
individus.

Des dizaines de millions d’oiseaux sont probablement tués 
ou piégés illégalement chaque année dans les pays méditerra-
néens.

L’antilope saïga (Saiga spp.) La population a chuté de plus de 
95 %, passant d’1 million à 50 000 individus au cours de la décen-
nie qui a suivi la dissolution de l’Union soviétique. Le braconnage 
pour la viande et les cornes a conduit l’espèce vers l’extinction.

Dans au moins 6 des 11 pays côtiers d’Amérique du Sud, 
de nombreuses communautés consomment régulièrement des 
produits issus de cétacés et de tortues marines, ce qui est illégal 
dans nombre de cas.

Six espèces de tortues marines, de nombreuses espèces de 
petits cétacés, des dugongs et des lamantins sont utilisés il-
légalement comme « gibier marin », ce qui menace leur survie 
à long terme.

Dans le cadre de sa contribution à la Journée mondiale de la 
faune sauvage 2015, la CMS a produit une fiche d‘information sur 
les délits contre la faune sauvage.

Exemples de criminalité liée aux espèces sauvages:

·  �Le braconnage, tel que la chasse illégale d’espèces inté-
gralement protégées.

·  �La capture au filet ou le piégeage non autorisé d’espèces 
d’oiseaux protégées, pour la consommation ou pour com-
merce illégal.

·  �Le commerce des espèces intégralement protégées.

·  �L’empoisonnement, le commerce illicite et la chasse en 
dehors de la saison légale ou dans les aires protégées.


